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Rédaction I administration : 69, Bellevlilo» Paris
Adresser tout ce qui eonesrae le journal a ÇQHTEHT

Les anarchistes veulent instaurer un milieu social
gui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et as liberté adéquat à cha Que époque.

mHHË
Le torchon de la bourgeoisie aux

abois, la Démocratie Nouvelle du 15 oc¬
tobre, contient un appel du salli.nïban-
que Lysis. Avec des boniments bi'en sty¬
lés pour les imbéciles (qui forment mal¬
heureusement la majorité du peuple.',
et, pour les capitalistes froussards, ce

Y, pitre réclame de l'argent « beaucoup
d'argent, car plus il sera donné d'ar¬
gent à la Démocratie Nouvelle, plus tôt
sera constituée la force qui remettra de
l'ordre et de la prospérité dans ce
urys ! »
Avec de l'argent, on fora.les élections.
Donc, de l'aveu da ceux qui se sont

enrichis en exploitant honteusement les
travailleurs; avant, pendant et après ia
guieirre, il n'y a ni ordre, ni prospérité
en France.
Les anarahistes n'ont jamais dit autre

?hose. Us ont dit aussi que la guwe
s'est la ruine. Et qu'il n'y aura jamais
d'ordre, tant que lies intérêts seront an¬
tagonistes, c'est-à-dire tant qu'une clas¬
se de possédants et d'oisifs, vivra du
Iravail des producteurs de la richesse
Sociale.
Camarade lecteur, on t'a certainement

distribué,' ou, tu as reçu gratuitement
chez toi, une de ces brochures contre
le bolchevisme et contre les grèves. Tu
aïs vu sur les murs ces immenses affi¬
ches pour combattre le bolchevisme en
France et, encore pour rétablir l'ordre.
Cela signifie que, pour que l'ordre

soit, on doit continuer à réduire la Rus¬
sie qui a osé établir une république un
peu sociale.
Près de vingt millions de morts ne

suffisent pas, c'est la Paix. Contre un
peuple qui n'e demande qu'à être-libre
chez lui, toujours au nom de l'ordre,
les chiens de faïence alliés (qui ne sont
pas du tout d'accord pour le partage
dés biens du cadavre), enverront en¬
core mourir là-bas, la belle jeunesse.
Dn, lui dira que c'est pour île DROIT !
Cela signifie aussi, que pour quel l'or¬

dre soit, on doit mettre à l'ombre, dans
les bastilles de Santé, quelque cent mil¬
le individus, qui pensent que seule la
Révolution sociale, est la purification de
la pourriture qui infecte l'humanité.
Lysis plus crapule que bête, prévoit

que le contribuable, le travailleur,
quand on lui ifera suer les prochaines
dîmes qui l'écraseront complètement,
s'agitera, cet éternel tonsuré; et dame,
Lysis lé sait : « Gare la casse ! »
C'est pour pstrer le cataclysme _ que

les capitalistes du Comité de M Démo¬
cratie Nouvelle, inondent le pays de
leurs brochures et couvrent les murs,
d'une multitude d'affiches.
Nous savons, que la souscription

pour cette jésuitique propagande a at¬
teint dix-huit millions de francs la se¬
maine dernière.
Ils demandent, à la bourgeoisie fran-

jaise trente millions, afin que leur pro¬
pagande pénètre dans le plus peht
bourg et chez le plus reculé des pay¬
sans.
Un rien '! Trente millions !
Pour dire que les travailleurs qui se

mettent en grève sont des paresseux,
qui sont, la cause de la-Vie chère...
Pour dire que ce sont les Soviets qui

ont créé la famine chez eux ; qu'il faut
que les Alliéis fassent le blocûs de la
Russie pour la réduire ;
Pour dire qu'il ne doit pas exister de

lutte de classes, que le travailleur volé
embrasse le capitaliste voleur ;
Avec ces trente millions, disent-ils,

■ils sauveront la France de la Révolution
qui vient.
(C'est par billets de mille, que les

gros de la finance, que les grands cons¬
tructeurs, minotiers, raffineurs, ind \s-
triels, souscrivent pour sauve" leur
classé.
Et toi, exploité, que ne souscris-tu au

Libertaire pour délivrer ta classe des
griffes diu capitalisme.
Que ne souscris-tu à ce journal, des

pauvres, écrit par des travailleurs, des
gueux, des gens de cœur, qui foui cette
dure propagande pour mettre quelques
saines idées dians ton cerveau ; par dé¬
vouement, sans rétribution, que ipour
l'amour de la vérité, de la société idéa¬
le, où, l'exploitation sera bannie !
(Travailleur, viens à la Fédération

Anarchiste pour donner ton coup de
main, tu ne iseras pas de trop. Tu n'y
rencontreras que de bons camarades qui
veulent s'organiser afin d'être une for¬
ce consciente dans la Révolution qui
est proche. L. GUERÏNEAU.

POUR LE BIHEBDOMADAIRE
Ainsi que nous l'avions annoncé, nous com¬

mençons avec ce N° 42 A. ïa série des supplé¬
ments qui, dans notre esprit, doit être l'achemi¬
nement vers le Libertaire bi-hebdorcadaire.
Il dépend des camarades que ce projet de¬

vienne une réalité durable.
C'est par des souscriptions soutenues ; c'est

par des abonnements que nous atteindrons cerésultat.
Nous attirons l'attention des militants sur la

nécessité qu'il y a à faire des abonnements.
Seuls des abonnements sont Susceptibles d'as¬surer l'existence d'un organe de propagande.H ici lu fin de l'année, il faut qu'une p'rogres-acr, sensible du nombre actuel de nos abon-
soit constatée.

Pavés dans la JWare
CANDIDAT !

Ce jeune homme long en cuisses, haut sur
jambes qui, il y a une vingtaine d'années,
s'insinuait rue d'Orsel pour déposer dons
les entrecotomiemenls du Libertaire' sa Une-
rature au picrate, autorisée pur le genre d'ç,
tuites du quidam : le Droit ! — ce jeiitie
homme devint luire son chemin.
Esprit cupricant. il visait les cimes. Jean

Grave le tenta. Puis Hervé ! Puis ta C.G.T.
Une cabriole le jucha sur les épaules de
Jaurès.. Ce dernier i. adopta, itruie de pou¬
voir le rejeter.
La mort de. Jaurès fut une dcying-u'ttde.

mais Longuet s'ofini. Dii Populaire, d fui
aisé de bondir à l'Humanité, débarrassée de
lienanti el e t de son Perceau.

Et, voici notre phénomène en posture de
candidat.
Une fois élu. vers quel sommet on vers

quel gouffre s'orientera l'esprit eapricant
de M. Calonné, d<l Amédéc Danois ?

La CareiaMsiôSe des Elections

UN PEU DE PUDEUR
Vaillant-Couturier, Raymond Lefebvm,

candidats du Parti ! Ilo / Uo ! L'A.R.A.C.
serait donc l'antichambre du Parlement,
une pépinière de candidats ?
Il serait donc possible de battre monnaie

élecloralement, des grades acquis, des dé¬
corations reçues pour exploits guerriers,
des blessures récoltées glorieusement ?
Et la littérature cacherait tout cela ?
Et les ambitions les plus plates et les

appétits les plus mesquins disparaîtraient
sous les apparences trompeuses des mots et
des programmes ?
Nous connaissons des combattants, et

même des non combattants, qui ne se prê¬
teront pas à ce feu.
A bas les profiteurs ! M.M. de l'A.R.A.C.

IL N'Y A PAS QUE CADORNA,.. ¥
L'avocat-député Laval a révélé, lors de là

discussion sur l'amnistie, que. le comman¬
dement avait ordonné, sur t'Yser, do FU¬
SILLER UN HOMME SUR DIX dam cer¬
taines unités auxquelles étaient imputées
un retari.
L'avocat Laval précisait que l'offcier char¬

gé du massacre ETAIT DEVENU FOU...
« On ouvrira une enquête », a répondu le

rhinistre.
Première question : les assassinés n'ont

donc ni parents, ni amis ?
Seconde : il ne reste donc ■pas de témoins

et, s'il en reste, ces témoins peuvent-ils
donc dormir tranquilles, reposer en paix,
alors qu'ils devraient se dresser frémissants
contre les assassins et les bourreaux, en
justiciers ?
Troisième : à quoi servent donc les Asso¬

ciations d'anciens combattants ? A faire oc¬
troyer des pensions ? à fomenter des can¬
didatures ?
Justice ! Justice ! Justice !

— ->»■•♦•-< ■ ■'

Action Antiparlementaire
AFFICHES. — 10.000 N" 4SI ont été tirés en

supplément pour faire face aux demandas des
camarades.
Nous tenons ces exemplaires a la disposition

des militants au prix de : 5 ir. le 100.
BROCHURES. — La Grève des Electeurs. —•

L'Absurdité de la Politique. — Electeur, écou¬
ta l — Pour ne pas tfoier. — Quatre séries de
brochures tirées chacune à 20.000 sont désor¬
mais à l'a disposition nos groupes et militante
au prix de '. 2 ir. 75 le 100 ; 25 fr. le l.ÛQQ.
PAPILLONS. — 1.200.000 papillons gommés

vont pouvoir prendra leur vol.
Nous les laissons ou prix de 2 fr. 75 le 1.000.
TRACTS. — 11 nous reste quelques milliers de

tracts du « Libertaire », plus que jamais d'ac¬
tualité.

Camarade, n'attendez pas le dernier moment
pour faire vos commandes.
Adressez-vous, pour les camarades, au cama¬

rade Bidault, 69, boulevard de Belleville, Paris
(XI*L
— .■

Dans les Meetings
Salle Wagram. — Quelques camarades s c,

taient rendus, en ordre dispersé et dans la
seule intention de faire de la contradiction aux
candidats, à uno réunion du Bloc National,
vaste entreprise électorale anti-boleheviste.
Us furent reçus par des costauds embauchés

et payés par les prévoyants patriotes.
Pierre Le Meilleur n'avait pas ouvert la bou¬

cha au'une bande de cas forcenés se jetait sur
lui et l'expulsait avec força coups.
Le citoyen Frossard, du Parti socialiste, qui,

assisté de nomhreux amis, n'avait pas bronché
devant l'expulsion de Le Meillour, fut à son
tour l'objet d'une agression lorsqu'il voulut
prendre la parole. Et la presse socialiste de re¬
tentir d'invectives à. l'adresse des agresseurs !
■Nous tirerons de cet épisode électoral un en¬

seignement : c'est que, dorénavant les anar¬
chistes n'iront pas bénévolement s'exposer à
côté de gens qui ne poursuivent d'ailleurs pas
les mêmes fins qu'eux, et. qui les lâchent misé¬
rablement ; les anarchistes so dépenseront ex¬
clusivement pour leurs idées, et ils sauront se
faire respecter.
Sociétés Savantes. —■ C'est pour protester con¬

tre l'amnistie -gouvernementale qui n'est pas
une amnistie, et pour attirer l'attention sur le
cas d'un jeune camarade. Maurice Albert, qui
fut -condamné à 5 ans de prison et à 10 ans
d'interdiction de séjour, par suite des attentats
policiers du J»r mai. que les Jeunesses syndi¬
cales avaient organisé un meeting.
Ce meeting? a -réuni un nombre imposant de

travailleurs, «encore que les orateurs inscrits, les
avocats Terres et Meunier, aient fait .défection.
Notre camarade Lo Meillour a, en quelques

phrases concises, exposé le vrai problème de
l'amnistie- qui n'est susceptible que d'une solu¬
tion révolutionnaire. C'est à la Révolution «uïl
faut

Que sent tous tes individu? ( [bis)
— Des eharUtan* et de? vendus,., {bis)
Qui n'ont pas de scrupules,

- - A bas le Km (wQ,
Pour être de? n.ipuie-.,,
— A bas la son du çapou !

lis sont restes au parlement (fris)
Les valets du gouvernement (Ois)";
Us ont vote )a guerre,

—• A bru; le -ou -.- -),
Et i'argent pour D lailc...
-- A bas le -tm du canon!

11= ont vote les tristes lois (Ois)
Qui nous enlèvent tous les droits (bis)
Censure, état de siège,

ri- A bas le son (bis),
Dont rien ne nous protège...
— A bas le son du canon!

II? ont jeté les pauvres gars (bis)
Rescapés des sanglants combats (bis)
Sur la Russie où gronde

-— A bas le son (bis),
La voix d'un nouveau monde...

A bas le son du canon!

Ils ont laissé les mercantis (bis)
Multiplier leurs appétits (bis)
Et prendre dans nos poches

— A bas le son (Ois),
De quoi doter leurs -mioches...
— A bas le son du canon!

Air de la Carmagnole.

Ils ont permis aux citltilina (bis)
De nous tenir entre leurs mains (bis)
Et d'éventrer la u Gueuse »

A bas le son (bis),
A coups de mitrailleuse...
— A bas le son du canon !

Ils ont permis à 'Clemenceau (bis)
De renifler comme lin-pourceau (bis)
Le sang de la victoire,

— - A bas le son (Ois),
Que la terre eut à boire..
ri A bas le son du canon !

Ils ont permis à Poincaré (bis)
D'offrir à son ventre doré (bis)
Des voluptés divines,

— A bas le son (bis),
Sur -les cités en ruines...
— A bas le son du canon!

Retranchés au Palais-Bourbon (bis),
Tous ces messieurs ont tenu bon (bts)
Il faut qu'on les en sorte

•— A bas le son (bis),
Et qu'on ferme la porte...
— A bas le son du canon !

Et les vieux birbes du Sénat (bis)
Devront aussi passer par j. (bis)
Si le peuple e» colère

— A bas le son (bis),
Chante dans leur tanière :
« A bas le son du canon ! »

Eugène BIZEAU.

Discrédit immérité !
Les "Parlementaires ont été accusés

d'une foule de crimes. On les a abreu¬
vés d'injures, on l'es a calomniés, sa¬
lis, vilipendés. On est allé jusqu'à les
traiter de politiciens ! Je m'élève con¬
tre ces outrages.
Les Parlementaires «ont gens /la

conscience, d'honneur et d'intégrité.
On oublie trop ce qu'ils ont fait ; on
ne ipense pas assez à la somme prodi-
gieus1© de travail qu'ils ont fournie du¬
rant cinq ans, ...sans indemnité de
Cherté de vie !
Constance, application, vertu, désin¬

téressement, héroïsme : ils ont donne
l'exemple à tous les citoyens.
Ils ont été beaux ; ils ont été grands-
Voilà bien, d'ingratitude coupable des

peuples ! On ne veut pas reconnaître les
bonnes intentions ; on nie ce qui a- été
fait. Appelons-en donc a-u témoignage
des faits, contre l'ignorance, et contre
la méchanceté :

©e 1910 à 1919, cinq ans de guerre
scientifique pour le Droit, pour la CL
yiljsation, pour la Liberté.
(Environ 15 millions de cadavres.
-Un chiffre non moins imposant de

mutilé?.
Un chiffre supérieur de morts d'épi¬

démie,. de chagrin, do souffrances.
Des territoires immenses réduits à

l'état de chaos : villes et-, villages ra¬
sée ; campagnes ravagées ; forêts sac¬
cagées..
Mille miIfards de richesses volatili¬

sés.

fot_l| JACQUES SADOOIt

La puissance productrice des peuples
réduite.
Des Dettes monstrueuses.
Des Budgets fantastiques,
La vie chère, les impôts écrasants ;

le dégoût, fa fatigue, la, férocité, la
luxure, l'immoralisme, le règne de la
Bête.
Voilà ce. qu'il faut mettre, en bonne

justice-, à l'actif des Parlementaires.
Je sais bien que d'autres forces —

des forces extra-parlementaires — ont
concouru à l'accomplisecmotit du grand
œuvre. Leur présence et leur action
n'enlèvent rien a-u prestige des Parfe-
r#ftiïts : ceux-ci ne sont-ils pas, dans
tous les pays dignes de s'étiqueter « dé¬
mocratie », les promoteurs de la vie so¬
ciale, les .réceptacles de tout pouvoir
populaire, les gardiens fidèles de la
Constitution, les organismes souverains
chargés du contrôle des actes gouver¬
nementaux !
Rien» ne s'est fait sans eux, à moins

de violation flagrante du droit constitu¬
tionnel. Tout s'est fait avec leur assen¬
timent ou avec leur complicité.
L'injustice test do la nier ; l'ingrati¬

tude! est de ne pas le reconnaître.
Ne soyons clone, ô Peuple ! ni injus¬

tes, ni ingrats.
Puisque le Parlement est mort, hâ¬

tons-nous de crier : « Vive le Parle-
maint ^ »

Et tous aux Urnes, CUoilUens I

RHJLLON.

Tués. . 1.800.000
Mutilés. 2.000.000
Blessés.5.000.000
Morts de
maladies,
grippe, etc. ? millions
Fatigués,
épuisés,
malades. ? millions

Dette. 220 milliards
Budget. 25 l/MMs
Déficit. 13 milliards
BN 19SO

Contre :

Dette. 35 milliards
Budget. 5 milliards
EMNT 1D1Ï

ELECTEURS !
VOILA LE BILAN MATERIEL

DU REGIME :

De la boue... Du sang... Des ruines...
De la misère... De la douleur...

Tu n'es pas ire ton - siècle '! Tu es
fou ! Tu oses pcnseir toi Seul, empiéter
sur l'avenir ? OKw\ nuit p-uir l'absolu,

; insoucieux des viles contingences, tu no
ménages .point Ira corps social et poli¬
tique Le monde rendra contre toi cet
•àrriH siir appel : il est feu.

a Que n-0 suis-tu des conseils do pru¬
dence ? La prudence est l'âme du stra¬
tège, et son arme. Vois nos socialistes,
goûte leurs beaux discours : « Her-r Cle ¬
menceau, disent-ils, c'est maladroit à
vous d'irriter le peuple ; mai vous, gou¬
vernez la barque -du capital ; par vos
coups dé barre à droite, trop violents,
vous risquez de la flouer. Entendez-
nous, de grâce, ou nous passez le gou¬
vernail ; prudents nous sommes et sau-
; uns la mener sans encombre, lou¬
voyant avec habileté. »

Niais- le Vieux Roi dos montagnes»
1

Tamponne à la barre, se fait souird.
o qu'ils emplissent Pair de clameurs.
Pour éclairer notre religion, ils suippu-,
tout le prix des massacres, le nombre.:
des victimes, l'irréalité des gains, le-
passif de la victoire. Bons calculateurs, '
ignorent-ils . clone qu'un nombre-mas¬
sue peut, trouver son maître ? D'ail¬
leurs, Populo ne sait- pas compter, il l'a
bien prouvé depuis toujours. Et pour
lui, quelle différence palpable y a-t-il
entre million et milliard ?
Populo n'a pas de mathématiques...

Enfant hier, aujourd'hui il veut être
émancipé. H demandé des comptes à
ses tuteurs ; mais leurs comptes em¬
brouillés, il est incapable de s'y recon¬
naître.
S'ils voulaient réellement; que le Peu¬

ple- l'ranchiss» le Rubicen, ces socialis¬
tes aspi-rant-s bergers, ils dédaigneraient
lo présent, qui n'est qu'un passé. Ils se
placeraient, d'ores et déjà, délibéré¬
ment, dans l'avenir, le vrai présent des
amis du peuple.

Oc n'est pas votre fête, vaste entrepôt
de -chiffres, qu'il faut montrer au peu¬
ple, c'est votre cœur !
Mais vous, craignez, politiciens, d'être

baptisés fous par les bourgeois- ! Vous
voulez les suffrages du Temps. Vous
voulez, prétendus contempteurs du pas¬
sé, avoir renom de sagesse parmi les
conservateurs. Ainsi vous restez à mi-
chemin de tout, vous retournant à cha¬
que pus pour voir comment les bonzes
vous jugeât. -- Ah ! comme ils vous
jaugent Im bonzes, en sourdine, se
gaussant- -de tels « révolutionnaires » !

—• J'aime bien mieux passer pour
fou ! vivre >en l'avenir, bafoué des pru¬
dents. Foiii des tactiques ! Et des chif¬
fres. Jg dis à la, foule- ce, que je sens.
Que parfois je m'éveille las et meurtri,
les pçtns endoloris, les jambes courba¬
turées ; héritage des nuits peuplées de
cauchemars où j'ai rêvé des bagn.es mi¬
litaires, d-e-s châûuchs, des tortures,
d'être de ceux qu'on supplicie. Autres
fois, devant mon bal cle lait fumant, je
reste sans faim, la vue trouble, là gor¬
ge -serrée, incapable d'avaler payée une
netteté poignante, je vois un enfant
russe, affaibli par de longs jeûnes, mou¬
rant ; trop tard arrive le bon lait blanc
qui ne peut plus le sauver...
Je m'anémie, prévient Diafojpus. Et

mon humeur se t'ait agressive, j'ouvre
les fenêtres qui claquent, je grommelle,
j'étouffe, je gens mes épaules se cour¬
ber sous l'uniforme do la. lâchelé, l'état
de. siège pese sua- ma' poitrine, j'étouffe
du lai-ssez-faire complice.

Tu es fou, mon ami- Cependant
je- comprends ton icas. Tu es malade de
pitié. Anatole France l'a dit quelque
part : (< Dans l'épkterne gît la sympa¬
thie, el qui n'est pas sensuel ne saurait
être pitoyable. »

—- Sensuel ? Voilà' donc pourquoi nos
vieillards sopt sans pitié ! Sépulcres
blanchis, vides de virilité, ne recédant
que pourriture, qu'attendent-ils pour
tomber en poussière ?
— Le souffle du peuple.

LONKLY.

En pleine forêt deBond?
■>—- -**—

En des temps lointains, la forêt do Bondy
était le repaire des brigands, des bandits
de grand chemin, qui par des -coups de main
audacieux, détroussaient % diligence ou le
voyageur attardé.
Il semble aujourd'hui que cette forêt soit

devenue tranquille, qiuo les sombres ban-
dri qui la -hantaient aient accompli un
exode vers les cité» populeuses.
Les malfaiteurs modernes ont l'avantage

sur leurs anciens, do détrousser leurs vic¬
times, cyniquement, au grand jour, sous lo
couvert des lofe et avec la protection des
pouvoirs bourgeois,
In société capitaliste eu général, mais

particulièrement celle de ce pays, nous per¬
met d'apprécier à s» juste valeur te progrès
social. Moins de voleurs au carrefour des
routes peut-être, mais un pullulement do
voleurs patentés.
Virtuose e» l'art do vider les noebas. te

commerçant est roi. Sa puissance se dou¬
ble du pouvoir dos maîtres cruïl honore et
rm'il sert avec fidélité.
L'armée des mercantis dont l'effectif est
considérable — plus dans ce pays que dans

Les organes socialistes nous anuortw
ceait que Jacques Sadoul va être inces^
samrocnt condamné ù mort par uni
conseil de guerre.
Coite condamnation serait dictée, im¬

posée -pour, des raisons purement poli¬
tiques et toutes de circonstances.
. C'est une accusation grave que por-
tent là les socialistes, une accusation^
capitale, contre une institution qu'ils nq
sont pas sans honorer, contre une ins-,
titutipn qui les fait vivre en grands'
-partie et qui leur sert de marchepied-
pour atteindre le Pouvoir. Les avocats!
■socialistes accusent la magistrature de!
jeitr Pays d'être au service de passions!
politiques, et de porter d'avance des|
sentences de mo.rt sur des prévenus qui
n'ont même pas reçu l'ordre de compa¬
roir.
Los avocats socialistes deviennent

anarchistes ! Us appellent le peuple àJ
des manifestations -de la rue.I-ls tiennent
des propos subversifs, des propos de
rébellion vis-à-vis de la mère aux ma¬
melles magnanimes dent ils ont tété
amoureusement le pur suc.
Il en est ainsi -parce que Sadoul est-

Sadoul. |Il en fut différemment pour Cotlin.j11 en fut autrement pour Guilbeaux,/
•ondamné à mort sans l'ombre de cul¬
pabilité.
'Coïtin, un ouvrier qui n'a même pas

l'appui de son Syndicat !
Guilbeaux, un aventurier, qui n'ai

mémo pas cle répondants dans le Parti î
(Mais Sadoul ! Un fils de magistrat,

un membre de la grande t'a mille des
avocats, le barreau ! un ancien candi¬
dat aux élections, un capitaine charge
de mission 'loin des balles par la faveur
d'Albert Thomas, embusqneur
Sadoul a mal tourné. Il a été touché

par la grâce bolcheviste. 11 a accepté
■d'être com-missajre du peuple ukrai¬
nien. -En cette, fonction même, il.n'a
ce$sé de rendre les services que lui de*'
mandait le gouvernement français i
Voilà_ lo piquant de l'affaire. La Bour¬
geoisie poursuit un homme, comme
traître à son pays, en même temps
qu'elle lui demande des services ! Et te
Bolchevik Sadoul sert à la "fois deux
Dieux : Lénine et Clemenceau, la Dic¬
tature prolétarienne et la Dictature
bourgeoise !
Nous au,irons beau faire. Nous a urons

peine à nous passionner pour le Sadou-
lisme. L'homme nous intéressé, non
comme agent, gouvernemental, non
comme, agent bolchevis-tejnais tout bon¬
nement et simplement comme particu¬
lier en butte aux lois répressives. A ce
titre, il garde notre sympathie. Et nous-
le soutiendrons dans la mesure que nous'
soutiendrons toutes les victimes de;
l'Iniquité triomphante. Rh.

tout autre — est le levier principal de toutes
[a§ forces, da réaction et do conservation
socinte
La guerre qui a rompu fous les équili¬

bres, à. précipité te imn'-chaiïd vers le mer¬
cantilisme. Finis les scrupules et les coutu¬
mes ! Tout est permis. Ça và de pire c»
Pu P. Le prix a normal » <pi est à 1étalagé
Su transforme en prix fort à l'intérieur. Ne
vous récriez pas surtout, l'honnête commer¬
çant vous parlera de ses « difficultés » el
des ouvriers qui ne veulent plus travailler...;
A tous ces artisans de la famine et de la(

tnisère, les maîtres du pouvoir font risette.'
La bistro ™- le plus détestable de tous

parce qu'il empoisonne et assassine le pou-?
pie — est l'objet de leur .sollicitude parti¬
culière.

S. l'on ajoute à tons ces éctreneurs les
rnorcantis de la presse, les boniimenteurs de!
la démocratie, les Juçlas d" socialisme,-U-;
rasfaqouèrcs de tout poils : hommes d'affai¬
res véreux,, Souteneurs et prostituées, snobs
improductifs de tontes catégories, et cette
aristocratie qui installe en même temps que
son oisiveté, te luxe fosoient de ces demeu¬
res somptueuses, le clinquant de ses équipa¬
ges et de .Ses toilettes, si l'on tient compta
do tout ce contingent do parasites l'on sa
fait une idée de cette moderne forêt de
Bendy.
Il est à prévoir qu'une tulle rorrnpti-rodu seas moral conduira, bientôt, ta société

bourgeoise à l'abîme, comme y fut conduite
la société féodale.
Nous assistons au dernier sursaut du

monstre capitaliste. L'orage -s'accumule.
^ Le peuple des faubourgs lorsqu'il sentira1 aiguillon dij froid et, de la faim, feira pas¬
ser dans un élan d'impétueuse révolte su?
la bourgeoisie aux abois, le souffle triom¬
phal de )a justice populaire et des inexora¬
bles châtiments. M. BUREAU.

FEDERATION ANARCHISTE
Grande réunion de propagande

L? Samedi l-r Novembre, salie de la BELLE
VILLOISE 23, rue Boyer, Paris ;20y. Métr
Mailin-Nadaiid-
Sillet traite : De l'Organisation de la hou

garnie.
Orateurs : êirolle, Veber, Génotd. Lepetè

Leyêque. Lorëal.
Vu l'importance de cette réunion, qui sera 1

peint do départ de fonte l'action et propagsinâ
à engager par ln Fédération anarchiste, nou
ne saurions trop insister auprès des camarade
de Paris et banlieue pour qu'ils y assistent nom
bicux.
Sont spécialement invites ious les lecteur

du « Liberlaire », tous les milfeints anarchiste
et révolutionnaires.

■ Participation au* fori : û fr. 25.
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BUREAU DE PROPAGANDE ANTIPARLEMENTAIRE

ADI ELECTEURS !smHHHS MlffiP HBi IPK& Hli'W IPl^gp^

A part les politiciens professionnels qui, vivant dans la fange, ne se rendent pas compte de leur
état, ou du moins font montre d'inconscience et de cynisme, il y a peu d'hommes qui ne sentent,
aujourd'hui, que :

Le Parlementarisme
c'est la Corruption

La Bourgeoisie elle-même éprouve des nausées, en contemplant son oeuvre.
Le Parlementarisme sur lequel — faisant pièce à la Révolution populaire par en bas -— elle

avait étayé ses institutions juridiques et politiques, a fini par la dégoûter.
La Bourgeoisie parle de refondre la Constitution «le manière à cor¬

riger, à atténuer les tares devenues trop évidentes d'un régime parle¬
mentaris te qui a cessé de lui offrir de suffisantes garanties de conser¬
vation sociale.

TRAVAILLEURS I
Vous appartient-il d'aider la Bourgeoisie à consolider son règne ?
WffM 1 Ce serait trahir votre intérêt.
Ce serait accepter la SERVITLI1E VOLONTAIRE.

NE VOTEZ PLUS !
A ceux qui vous disent de les déléguer, pour vous représenter dans une assemblée bour¬

geoise corrompue et corruptrice par essence, répondez :
La place de nos militants n'est pas dans ce milieu pourri ;
La place des révolutionnaires sincères et propres est parmi nous ;
Seule, l'action extraparlementaire est féconde ;
Seule, elle est susceptible d'assainir l'atmosphère sociale et de forger

des hommes véritables, par ses enseignements quotidiens, par les
idées qu'elle dégage et qu'elle met à épreuve chaque jour.

Rappelant la vieille formule, trop oubliée de la lre Internationale: l'émancipation des
travailleurs sera."l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes ; les anarchistes et les.
révolutionnaires que nous sommes demeurés, adjurent les travailleurs de ME PLUS VOTER,
de ne plus prêter un appui bénévole à l'édifice assassin.

A bas le Parlementarisme ! A bas le vote, arme d'esclave ! '

Vive l'Action directe ! Vive la Grève générale ! Vive la Révolution sociale !"MB*"' " *wwrjn

Lisez et répandez Le Libertaire, organe anarchiste, bihebdomadaire, paraissant les mercredi et samedi. — Bureaux : 69, boulevard de Belleville, Paris (XL)

Vu : LesCandidats pour la forme.
y£D&^ Imprimerie spéciale du Libertaire, 69, boulevard de Belleville, Paris.

Le Gérant : JOURNE.
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